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" Notre politique, disait-il dans le discours du trône de

1888, n'est pas de critiquer les (Luvres de nos adversaires,

mais de les compléter suivant que l'exigent les intérêts publics

et que le permet. jnt les ressources de la province."
" Nous avons devant nous, s'écriait-il au Club National en

1889, une tâche immense qui réclame tous nos soins, toute

notre activité, tout notre dévouement ; nous avons devant
nous l'immensité des besoins du pays, et nous ne devons
nous arrêter que lorsqu'ils seront satisfaits."

. Et pour pousser son œuvre il avait fait entrer dans le

ministère le Curé Labelle, l'ancien confident de Chapleau,

auquel il avait confié virtuellerrcnt le ministère de l'agricul-

ture.

C'était un coup de maître que cette nomination dans une

province comme la nôtre, où l'influence cléricale domine les

actes les plus ordinaires de l'existence !

Ce curé dans le cabinet était un paravent dont M. Mercier

devait user et abuser, mais il devait encore augmenter les

haines qui fermentaient déjà contre lui dans les saints milieux,

en -iiême temps que les vieux libéraux étaient désenchantés

de ces concessions trop souvent repétées au cléricalisme.

L'année 1889 se passa sans encombre et sans mesures

spécialement notoires. Les affaires marchaient lar^'ement,

les dépenses publiques grandissaient, mais le public était sous

le charme ; il ne voyait rien, il avait le vertige de voir ce pres-

tigieux charmeur jongler avec des millions comme s'il n'avait

jamais rien fait que cela.

" Les locomotives, disait-il, qui ne marchent point ne
dépensent rien et ne gagnent que de la rouille ; les gouver-

nements qui ne travaillent point dépensent peu et gagnent peu
de réputation. Nous aimons mieux marcher de l'avant,

dépenser plus, et faire l'oux-rage du pays."

C'est dans ces conditions que se présentèrent les élections

de 1890, L'hon. M. Mercier était tout-puissant : il n'avait plus

d'adversaires avoués dans la province, ni même dans le Par-

lement. Tout le monde pliait. Les élections générales

furent ce qu'elles devaient être ; un succès éclatant pour le

l)arti national qu; balaya la province.


